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Je dédie ce livre à mon père Antonio, qui voulait absolument que je continue à faire les dessins de mes livres. J’espère que tout comme lui vous aimerez cette nouvelle couverture.












Prologue




Bonjour les amis, vous vous rappelez de moi ? Catarina Lavitana, la belle et non moins sculpturale mannequin. Ou plutôt ex-mannequin, et cuisinière à temps perdu. Surtout lorsque je suis obligée de faire des tartes au citron pour mes amis de la police, en échange de quelques renseignements.





Aujourd’hui je suis une super détective privée ! C’est ce que disent les journalistes. Et pour une fois qu’ils sont dans le vrai, je ne voudrais pas les décevoir en leur disant qu’ils se trompent, sans quoi ils perdraient tous leurs repères et franchement ce serait égoïste de ma part d’agir ainsi.


Vous vous rappelez que j’ai des frères super protecteurs, pour ne pas dire super étouffants.


Avec mon fiancé Anthony, nous sommes allés passer quelques jours de vacances auprès de ma famille, et là je me serais crue à l’époque des hommes des cavernes.


Vous trouvez ça absurde ? Eh bien que penseriez-vous si en rentrant chez vous après un an d’absence, vos six frères se jetaient sur votre fiancé pour lui signifier qu’il irait chasser le gibier avec eux le lendemain ?


Anthony, qui est un merveilleux pompier, et je ne dis pas ça parce qu’il a posé pour le calendrier de cette année, a une sainte horreur de la chasse.


Pour ne pas offenser ma famille, il a très courtoisement décliné l’invitation. Mais malheureusement pour lui, il ne connaît pas mes frères qui n’ont nullement tenu compte de ses envies. Ils sont venus le sortir du lit à l’aurore sans le moindre ménagement. Ils l’ont habillé, et emmené de force avec eux.


Mais comme je me doutais qu’ils agiraient de la sorte, j’avais prévu un plan B avec Anthony.


Il devait suivre mes frères s’il n’avait pas d’autre choix et en chemin, se séparer d’eux prétextant avoir plus de chances d’attraper du gibier en étant seul.


Devant cet argument mes frères accepteraient sans aucun doute de le laisser chasser seul, ils lui confieraient un fusil et quelques munitions, avant de continuer leur route dans la forêt.


Dès qu’il serait assez loin, Anthony devait rebrousser chemin et m’attendre à l’endroit que l’on avait convenu la veille.


Dès qu’Anthony et mes frères ont eu quitté la maison, je me suis glissée à l’extérieur pour me rendre en ville. Je suis allée directement chez mon ami Santi, un ami d’enfance et boucher de la ville pour lui demander si on lui avait vendu du gibier.


Il se trouve qu’il venait d’acheter six faisans à des chasseurs. Aussi je me suis fait un devoir de lui racheter tout son gibier. Mais je l’ai clairement prévenu qu’il ne devait en parler à personne s’il ne voulait pas qu’il arrive malheur à ses bijoux de famille, surtout s’il voulait un jour avoir des enfants.


Je ne sais pas pour vous, mais lui a très bien compris le message.


J’ai pris mes six faisans, et je les ai rangés dans mon baluchon, pour retrouver ensuite Anthony à l’endroit convenu. Le pauvre commençait à trouver le temps long dans cette forêt qu’il ne connaissait pas.


Je lui ai pris son fusil, et j’ai tiré plusieurs cartouches en l’air, car je savais que mes frères vérifieraient s’il avait bien utilisé son arme durant la chasse.


Ensuite j’ai mis les faisans dans la poche arrière de sa veste et comme il était beaucoup trop propre, j’ai sali avec de la terre ses vêtements, ses chaussures, ainsi que son visage. Pour que personne ne doute de sa partie de chasse.


Quand mes frères sont revenus le chercher, ils pensaient se moquer de lui, en le traitant de gars de la ville, mais en voyant tous les faisans qu’il avait dans sa veste, ils l’ont traité comme de vrais hommes des cavernes, en lui tapant dans le dos pour lui dire « maintenant tu es un homme et tu peux apporter à manger à ta famille ».


Et grâce à ce subterfuge ils nous ont laissés tranquilles durant tout le reste des vacances.


Comme quoi, avec un peu d’imagination on peut berner les hommes les plus machos de la planète.


Et aucun risque qu’ils ne l’apprennent un jour, car je n’ai nullement l’intention de traduire mes écrits en italien. C’est beaucoup trop risqué pour mon épanouissement personnel et pour ma future vie de couple.


Mais plus sérieusement, je vais vous raconter ma troisième affaire, en la lisant vous aurez l’impression d’être avec moi sur cette enquête.









Chapitre 1


Tante Gina a disparu


Tout a commencé par un matin comme les autres.


Oncle Paolo s’est levé à trois heures du matin pour se rendre aux halles, afin d’acheter les marchandises pour le restaurant.


Tandis que tante Gina et moi continuions à dormir jusqu’à six heures du matin, heure à laquelle ce maudit réveil s’est mis à sonner avec une telle intensité que je l’ai envoyé valdinguer à l’autre bout de la chambre.


Et voilà un autre réveil qui a rejoint le paradis des réveils ! Non mais, ce n’est pas permis d’inventer de tels outils de torture ! En fait ils font ça pour augmenter leur chiffre d’affaires. En sachant que je casse un réveil par mois, dans les bons jours, bien entendu. Vous voyez déjà l’investissement que je dois faire par an.


Imaginez que cinquante pour cent de la population soit comme moi, le fabricant de réveils devient millionnaire à nos frais.


Donc comme je disais, après ce réveil en fanfare je me suis levée pour préparer le petit déjeuner de tante Gina, afin qu’elle le trouve sur la table en sortant de la douche.


— Hum ! Quelle bonne odeur de café et de pain grillé ! dit ma tante en sortant de la douche.


—Tu es toute belle tante Gina !


— Hé ! Il faut bien ça pour que ton oncle Paolo reste toujours amoureux de moi.


— Tu sais tante Gina, même si tu n’étais pas aussi belle, il serait quand même amoureux de toi.


— Peut-être bien ma chérie, mais il faut toujours entretenir la flamme comme au premier jour.


— Et tu le fais très bien tante Gina.


— Qu’as-tu prévu de faire aujourd’hui ?


— En fait comme c’est le calme plat, et qu’Anthony est de repos nous avons prévu de faire un pique-nique, je me charge des sandwichs et lui du dessert.


— Une belle journée en perspective, et je suppose que tu as choisi un coin bien tranquille ?


— Oui, on ira faire un tour à Disneyland.


— Mais je croyais que tu voulais un coin tranquille ?


— C’est toi qui l’as dit, moi j’ai juste parlé de pique-nique.


— En fait vous voulez vous amuser comme des petits fous ? En gros retourner en enfance.


— C’est tout à fait ça ! Bon je te laisse à présent car je vais aller me préparer, mais ne mange pas tout !


— Hum ! C’est tellement bon que rien n’est moins sûr ! dit-elle avec un large sourire.


— Dès que j’aurai pris mon petit déjeuner j’irai te rejoindre tante Gina. À tout à l’heure ! dit-elle avant de disparaître dans la salle de bains.


Gina prit son petit déjeuner et sitôt après descendit au restaurant préparer les pâtisseries qu’elle allait servir au petit déjeuner et au déjeuner.


Catarina était tranquillement en train de prendre son petit déjeuner lorsque son portable se mit à sonner. Elle regarda qui appelait et vit qu’il s’agissait de son oncle Paolo.


— Allo ! Bonjour oncle Paolo, lui dit-elle toute contente de l’avoir au bout du fil.


— Bonjour Catarina. Dis-moi, tu peux demander à ta tante de venir m’ouvrir le restaurant, pour que je puisse ranger les marchandises.


— Mais tante Gina est au restaurant, depuis trois quarts d’heure au moins.


— Tu en es sûre ? Mais pourquoi le restaurant est-il fermé dans ce cas ? Je vais passer par derrière, peut-être qu’elle a eu un problème pour soulever le rideau.


— Je descends tout de suite, pour m’assurer que tout va bien.


Catarina prit son portable et les clefs de l’appartement, et s’en alla en courant, sautant les marches deux par deux pour arriver plus vite en bas.


Arrivée devant la porte arrière du restaurant, elle vit son oncle Paolo blanc comme un linge, qui fixait le mot cloué à la porte par un poignard.


— Oncle Paolo, qu’est-ce qui se passe ?


Celui-ci se tourna vers elle tel un somnambule, avec la voix cassée par l’émotion.


— Ta tante vient d’être enlevée.


— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?


— Il y a un message pour toi, sur la porte


Catarina descendit les dernières marches et arracha le message de la porte, pour le lire à voix haute.


Ce message est pour Maty H, détective privée.


Je cherche un adversaire à la hauteur.


Je vous engage pour me trouver, puisque la police est incapable de le faire.


Je vous laisse sept jours pour réussir.


Et pour solde de tout compte, la vie de votre tante sera le prix.


Signé : Le Fossoyeur au masque d’argent.


— Catarina, qui est cet homme ? Et pourquoi s’en prend-il à ta tante ?


— Je n’en sais rien pour l’instant, mais j’ai bien l’intention de découvrir le fin mot de cette histoire. Oncle Paolo, reste là jusqu’à l’arrivée de Paul, et surtout ne touche à rien.


Catarina appela son ami l’inspecteur Paul, qui était d’astreinte au commissariat, pour lui dire que sa tante venait d’être enlevée par le Fossoyeur au masque d’argent.


— Quoi ? Tu en es sûre ?


— Il a placardé un message à mon attention, sur la porte du restaurant.


— Ne bouge pas j’arrive tout de suite.


Catarina laissa son oncle sur les marches de l’escalier et s’en alla tambouriner sur la porte en verre de la loge de la concierge. Un homme en pyjama vint lui ouvrir à moitié endormi.


— Arrêtez donc de frapper de la sorte ou vous allez réveiller mes garçons !


— Avez-vous vu ma tante ?


— Quoi ? Mais de quoi parlez-vous ? Je dormais tout comme ma femme et mes enfants. Et je ne sais même pas qui est votre tante.


— Ma tante c’est Gina, et c’est la propriétaire du restaurant dont la porte arrière se trouve sur le palier de droite.


— Ah oui, je vois qui c’est. Mais je ne l’ai pas vue depuis plusieurs jours, il faut dire que je travaille la nuit, et que la journée je dors, du moins jusqu’à la sortie des classes, heure à laquelle je vais chercher mes garçons.


— Est-ce que vous avez vu ou entendu une voiture dans la cour ?


— Non, pas aujourd’hui. Mais pourquoi me posez-vous toutes ces questions ?


— Parce que ma tante vient d’être enlevée !


— Oh mon Dieu ! Si je peux vous aider, surtout n’hésitez pas à faire appel à moi !


— La police voudra sans doute vous interroger.


— Oh mais il n’y a pas de problème, je répondrai à toutes leurs questions, lui répondit-il en baillant à s’en décrocher la mâchoire. Excusez-moi, mais j’ai travaillé toute la nuit et je suis exténué.


— Non, vous n’avez pas à vous excuser, allez vous recoucher et merci encore pour votre aide.


Sitôt après, elle sortit à l’extérieur de l’immeuble, mais ne vit rien de particulier ; la rue était silencieuse et personne n’y circulait en dehors du camion poubelle qui ramassait les poubelles de chaque immeuble mises sur le trottoir.


Catarina alla trouver les éboueurs pour leur demander s’ils n’avaient pas vu des hommes enlever une femme.


— Non madame, vous savez à cette heure-ci il n’y a personne dans les rues, et si on avait vu quelqu’un qui agissait de la sorte, on serait allés aider cette femme.


— Oui, j’en suis certaine, si jamais en continuant votre tournée vous remarquez quelque chose de suspect, n’hésitez pas à en parler à la police.


— Oui madame.


En voyant un véhicule de police s’engouffrer dans la rue, elle sut instinctivement qu’il s’agissait de Paul. Aussi prit-elle congé des éboueurs pour aller à sa rencontre.


Arrivé devant le restaurant de Gina, il arrêta son véhicule et rejoignit Catarina.


— Paul, Il a enlevé ma tante ! Pourquoi ? Qui est ce Fossoyeur au masque d’argent ?


— Calme-toi Catarina, et montre-moi le message qu’il a laissé.


La main tremblante elle sortit le message de sa poche et le lui tendit.


— Qui est cet homme ? demanda-t-elle en colère.


— Je n’en sais rien, cela fait des mois qu’on le recherche.


— Que peux-tu me dire à son sujet ?


— Nous en parlerons tout à l’heure Catarina, lorsque nous serons au commissariat. D’ici peu la police scientifique va arriver pour faire un relevé d’empreintes et pendant ce temps nous interrogerons toutes les personnes de l’immeuble et des alentours. Nous devons d’abord nous assurer que personne n’a vu ou entendu quelque chose de suspect. Où est ton oncle, Catarina ?


— Il est assis devant la porte arrière du restaurant.


— Lorsque tu as remarqué la disparition de ta tante, est-ce que le grand portail de l’immeuble était ouvert ou fermé ?


— Je n’en sais rien, il faudrait le demander à mon oncle, car c’est lui qui m’a appelée pour me dire que le restaurant était fermé. Et qu’il avait besoin que tante Gina vienne lui ouvrir la porte arrière du restaurant.


— Tu as donc prévenu ta tante que son mari l’attendait devant le restaurant ?


— Non, parce qu’elle était déjà en bas depuis trois quarts d’heure au moins.


— As-tu vu ou croisé quelqu’un en descendant ?


— Non. Il n’y avait personne. Je suis allée tout de suite chez la concierge, et c’est son mari qui m’a ouvert. Avant que je ne vienne le réveiller, ils étaient tous en train de dormir. D’après ce que j’ai compris, il travaille de nuit, et la journée il dort, jusqu’au moment où il doit aller chercher ses enfants à l’école en fin d’après-midi. Il n’a entendu entrer aucune voiture dans la cour. J’ai aussi interrogé les éboueurs, mais eux non plus n’ont rien vu ni entendu.


— Bon allons trouver ton oncle et laissons le portail grand ouvert afin que la police scientifique puisse entrer.


Paul et Catarina allèrent trouver Paolo dans le hall ; il était assis sur les marches de l’escalier, les yeux perdus dans le vide.


— Oncle Paolo, lui dit Catarina en lui prenant le visage entre les mains.


— Catarina, pourquoi s’en est-il pris à Gina ? Elle n’a jamais fait de mal à personne. Pourquoi ? Pourquoi ? dit-il en pleurant.


— Oncle Paolo, ce n’est pas à elle qu’il en veut, mais à la police. Il l’a marqué dans son message, mais je te promets de tout faire pour la retrouver saine et sauve, et je n’arrêterai que lorsqu’elle sera de nouveau parmi nous. Je demanderai l’aide de tous nos amis pour la retrouver, et je suis sûre d’une chose, c’est qu’ils répondront à mon appel.


— Moi aussi je t’aiderai à la chercher !


— Non, oncle Paolo, tu dois rester ici et t’occuper du restaurant.


— Non ! Le restaurant n’ouvrira ses portes que lorsqu’elle sera de nouveau parmi nous !


— Écoute oncle Paolo…


— Non Catarina ! dit-il sèchement. Ça ne sert à rien de vouloir me protéger, et si tu ne veux pas de mon aide pour la chercher, je le ferai tout seul.


Catarina voyait bien qu’il ne changerait pas d’avis ; ne voulant pas prendre le risque de le perdre à son tour, elle accepta son aide.


— Soit, on la cherchera ensemble.


Et se tournant vers Paul, elle lui dit qu’elle voulait voir tout ce qu’il avait sur le Fossoyeur au masque d’argent.


— Et j’aurais besoin d’un endroit assez grand pour que l’on puisse tous se réunir.


— J’ai la salle de réunion, mais vu la quantité de personnes que tu as l’intention d’appeler, je doute qu’elle soit suffisamment grande pour les contenir.


— Dans ce cas ils se réuniront tous au restaurant, dit Paolo.


— Tu es sûr de vouloir faire de ton restaurant un QG de recherches ?


— Certain, il y a assez de tables pour travailler, et vous aurez du café et de quoi manger sur place.


— Après tout pourquoi pas, dit Catarina. D’accord oncle Paolo, le restaurant sera notre QG.


Alors qu’ils parlaient la police scientifique vint trouver Paul afin qu’il leur dise ou commencer leurs recherches d’empreintes. Paul indiqua la porte du restaurant, l’arme blanche qui était toujours enfoncée dans la porte, ainsi que le message qu’il avait entre les mains.


— On cherchera des empreintes, mais vu le nombre de passages qu’il y a ici, je doute qu’on trouve quelque chose.


— Pourquoi dites-vous ça ? leur demanda Catarina.


— Parce qu’on n’a jamais trouvé une seule empreinte du Fossoyeur depuis qu’on est sur ses traces.


— Oncle Paolo, lorsque la police scientifique aura terminé, je voudrais que tu ouvres le restaurant et que tu nous prépares la salle de manière à ce qu’on puisse tous être face au mur. J’ai l’intention d’y épingler une grande nappe blanche en plastique comme tableau, elle nous servira dans nos recherches pour inscrire tout ce qu’on aura découvert.


Il faudrait aussi des marqueurs de différentes couleurs, ainsi que des punaises. J’aurais besoin de mon ordinateur et de mon imprimante, ainsi que de plusieurs bloc-notes et de nombreux stylos. Ton fax fonctionne toujours oncle Paolo ?


— Tout à fait.


— Il nous faut pas mal de feuilles et de l’encre, car nous allons recevoir un grand nombre de documents.


— Lorsque tu reviendras, tu trouveras tout ce que tu m’as demandé.


— Merci oncle Paolo.


Et se tournant vers son ami Paul, elle lui demanda s’ils pouvaient dès à présent se rendre au commissariat, afin de consulter tous les documents qu’il y avait sur le Fossoyeur au masque d’argent.


Le policier donna des instructions à la police scientifique avant de partir au commissariat avec Catarina.









Chapitre 2


Les victimes du Fossoyeur au masque d’argent


— Paul, maintenant que nous sommes au commissariat, je veux que tu me racontes tout ce que tu sais au sujet du Fossoyeur au masque d’argent !


— Catarina, tout d’abord tu devrais te calmer, car dans l’état où tu es tu ne feras rien de bon.


— Paul ! Je n’ai pas de temps à perdre en fadaises, alors arrête de prendre ce ton condescendant avec moi. Je ne suis pas une de tes victimes, et je ne le serai que si j’accepte de l’être. Et je peux t’assurer que ce ne sera pas pour aujourd’hui !


J’ai bien l’intention de remuer ciel et terre pour retrouver tante Gina, et ça sera avec ou sans ton aide !


Alors, soit tu m’aides sur cette affaire, soit j’implique la presse, et je peux t’assurer que je mettrai un vent de panique dans toute la France. Toute la population se soulèvera et tombera sur le président de la République, sur son premier ministre, qui par la force des choses ira jusqu’au préfet de police, et donc jusqu’à toi.


— Tu ne ferais pas ça !


— Paul, tu me connais assez bien pour savoir que je ne bluffe pas, alors décide-toi, tu es avec moi ou contre moi ?


Paul savait très bien que Catarina mettrait son plan à exécution s’il ne l’aidait pas, allant jusqu’à prendre des risques inconsidérés s’il le fallait pour sauver sa tante. Aussi décida-t-il de l’aider, non par peur des représailles, mais plutôt par amitié envers elle et sa famille. Il savait que Catarina était une personne loyale, qui mettait un point d’honneur à mener ses enquêtes jusqu’au bout, quitte à mettre sa vie en danger.


— Je marche avec toi, par contre si tu veux mener à bien cette enquête, tu auras besoin de l’aide de personnes compétentes.


— Ne t’en fais pas pour ça, j’aurai l’aide nécessaire. Bon maintenant dis-moi tout ce que tu sais.


— Le Fossoyeur au masque d’argent a sévi dans plusieurs coins de France. Jusqu’à maintenant il a enlevé quinze personnes, et ça fait sept ans que nous sommes à sa recherche. Mais malheureusement on n’a retrouvé aucune de ses victimes.


— Il n’a jamais fait aucune demande de rançon ? Ou laissé une quelconque lettre expliquant son geste ?


— Non rien.


— Mais alors comment savez-vous que c’est lui qui a enlevé toutes ces personnes ?


— Parce qu’il a signé à chaque fois « le Fossoyeur au masque d’argent » sur la porte de ses victimes.


— Ça veut donc dire qu’elles ont toutes été enlevées à l’extérieur, avant même de rentrer chez elle !


— Non pas du tout, certaines ont été enlevées à l’extérieur, mais d’autres à l’intérieur de leur appartement. Par contre la signature sur les portes c’est pour s’assurer que ça ne passerait pas inaperçu.


— Et je suppose que personne n’a jamais rien vu ni entendu ?


— C’est ça.


— Tu dois avoir un dossier pour chaque victime.


— Oui, avec toutes les recherches que l’on a faites pour chacune d’entre elles.


— Paul, je voudrais une copie de chaque dossier pour les passer en revue. Peut-être que je trouverai à l’intérieur un détail qui vous aura échappé.


— Catarina, le nombre de policiers qui se sont penchés sur cette affaire est vraiment impressionnant, et malgré tout personne n’a jamais rien trouvé.


— Sans doute Paul, et je ne doute pas un instant du travail colossal qui a été fait, mais je suis personnellement impliquée dans cette affaire, et je peux t’assurer que la motivation est là.


— Soit, je vais te faire une copie des dossiers, mais tu vas avoir besoin d’aide pour les emporter.


— Ne t’en fais pas pour ça, je vais appeler Guillaume pour qu’il vienne me chercher.


— D’accord, dans ce cas reste dans mon bureau pendant que je te sors une copie de chaque dossier.


Paul imprima chaque dossier et les rangea dans des cartons vides ayant contenu peu de temps auparavant des ramettes de feuilles pour l’imprimante.


Une fois le dernier dossier imprimé, il retourna auprès de Catarina. Qui avait profité de ce laps de temps pour appeler Guillaume et Anthony afin de les mettre au courant de la situation. Elle leur avait expliqué qu’elle ne disposait que de sept jours pour retrouver Gina en vie, et que pour réussir à temps, elle avait besoin de leur aide. Et comme elle se l’imaginait tous les deux répondirent présents. Elle leur donna rendez-vous dans le restaurant de Gina, qu’elle avait pour l’occasion transformé en QG de recherches.


Mais ce qu’elle ignorait, c’est que pendant qu’elle attendait le retour de Paul avec les dossiers de chaque victime, Guillaume et Anthony étaient allés trouver leurs supérieurs pour leur expliquer la situation de Catarina et pour les prévenir qu’ils prenaient une semaine de vacances pour lui venir en aide.


Par amitié pour Gina et sa famille, l’employeur de Guillaume accepta de lui donner une semaine de vacances avec effet immédiat. Mais comme il ne pouvait pas le laisser partir avec l’un de ses taxis pour un délai aussi long, il lui prêta une de ses voitures personnelles pour qu’il ne soit pas lésé dans ses recherches.


Sitôt les clefs en mains, Guillaume se rendit au commissariat du 8ème arrondissement pour récupérer Catarina. Une fois sur place, il appela Catarina sur son portable, afin de la prévenir de son arrivée.


— Catarina, je vais me garer et ensuite je viendrai te retrouver.


— Ce ne sera pas utile Guillaume, attends-moi dans la voiture, je te rejoins tout de suite avec Paul ; par contre tu peux ouvrir le coffre car on est assez chargés.


— D’accord, je t’attends.


À peine venait-il de raccrocher que Catarina sortait du commissariat les bras chargés.


Guillaume alla à sa rencontre pour lui prendre des mains le carton rempli de dossiers, qu’il rangea immédiatement dans le coffre de la voiture, et sitôt après il vit Paul qui lui en tendait un deuxième, tout aussi rempli.


— Il y en a d’autres ?


— Non, juste ces deux-là, répondit Paul.


Guillaume ferma le coffre et alla prendre place au volant.


— Paul je te laisse mener tes recherches sur la disparition de ma tante, et pendant ce temps mon équipe et moi-même commencerons notre enquête.


— Catarina, je veux être au courant de la moindre chose que tu trouveras sur cette affaire, et surtout ne fais rien de dangereux sans m’en informer auparavant. Si tu as besoin de moi pour quelque raison que ce soit, ou si tu te trouves devant des personnes récalcitrantes appelle-moi, et je me chargerai de t’envoyer une voiture de service, ce qui en général les calmera tout de suite.


— Je n’y manquerai pas, c’est promis, dit-elle en lui serrant la main. Merci.


— Je passerai à ton QG dès que j’aurai terminé mon service, comme ça je te ferai un compte rendu de nos recherches.


Sur un dernier signe de tête, elle le laissa pour monter dans la voiture de Guillaume.


— Bonjour Guillaume, dit-elle en l’embrassant sur la joue. Merci d’avoir répondu à mon appel.


— Tu ne croyais tout de même pas que j’allais refuser de t’aider ! Vous êtes ma famille, ne l’oublie jamais !


— Mais où as-tu trouvé cette voiture ? Je m’attendais à te trouver en taxi. Et j’avais l’intention de t’embaucher pour sept jours.


— Ce ne sera pas la peine. J’ai parlé à mon employeur de ce qui est arrivé à Gina, il m’a donné sept jours de vacances et cette voiture pour nous aider dans nos recherches. Alors par quoi commençons-nous ?


— Tout d’abord, par emmener tous ces documents au restaurant de Gina dont j’ai fait notre salle de QG. Et ensuite nous nous chargerons de reprendre toute la chronologie du kidnappeur.


Arrivés devant le restaurant de Gina, elle vit l’inspecteur Renoir qui l’attendait aux côtés d’Anthony et de deux autres pompiers.


Anthony vint lui ouvrir la portière pour la prendre dans ses bras.


— Anthony tu es venu !


— Oui Catarina, je suis là et tu n’es plus seule, dit-il en la serrant dans ses bras. Marc et Thomas, mes deux collègues, sont venus avec moi pour nous prêter main forte. Et l’inspecteur Renoir est lui aussi venu t’aider, dès qu’il a entendu parler de la quinzième victime du Fossoyeur au masque d’argent. Allons à l’intérieur à présent, nous serons mieux pour parler et pour commencer nos recherches.


— Oui, tu as raison. Il faut qu’on décharge les deux cartons qui sont dans le coffre de la voiture, ils contiennent les dossiers des quinze victimes du Fossoyeur.


Anthony prit l’un des cartons, tandis que l’inspecteur Renoir prenait le deuxième sans dire un mot.


Catarina posa sa main sur son bras et dit d’une voix tremblante :


— Merci d’être venu me prêter main forte, Inspecteur.


— Tu n’as pas à me remercier Catarina, les amis sont faits pour ça. Et sans fausse modestie, lorsqu’on travaille ensemble, on forme une très bonne équipe que rien n’arrête. Et puis ne suis-je pas le meilleur formateur que tu aies jamais eu ? répondit-il en lui faisant un clin d’œil, dans l’espoir de lui donner du courage.


— Ma foi, en y réfléchissant… vous êtes plus qu’un instructeur pour moi, vous êtes un mentor. Inspecteur, c’est vous qui m’avez formée pour faire de moi une détective privée.


— Et je dois reconnaître que de tous les élèves que j’ai eus, tu es de loin la meilleure. N’oublie pas comment nous avons résolu ta première enquête en retrouvant l’antiquaire qui avait disparu, sans parler de la deuxième, qui nous a permis de retrouver et de sauver tous les enfants de l’orphelinat Sainte-Catherine.


Catarina et l’inspecteur se regardèrent dans les yeux et sans rien dire, elle hocha la tête en signe d’approbation.


Tandis que tous trois entraient dans le restaurant, Guillaume alla garer la voiture au bout de la rue.


— Merci mes amis d’être venus m’aider à retrouver tante Gina. J’ai dans ces cartons une copie des dossiers des quinze victimes du Fossoyeur au masque d’argent. Cela fait plusieurs années que la police le pourchasse, en vain, et je voudrais que l’on reprenne ces dossiers à nouveau. Car peut-être qu’un nouveau regard nous permettra de voir quelque chose qui leur a échappé. Nous serons cinq pour étudier quinze dossiers, on épinglera au mur un rouleau de papier blanc, on mettra dessus la photo de chaque victime, et sous chacune d’entre elles on inscrira l’identité.


— Catarina, ça serait bien qu’au-dessus de chaque photo, on inscrive la ville où elles ont été enlevées, comme ça ce sera plus facile pour mener nos recherches, dit l’inspecteur Renoir.


— Donc, voilà comment nous allons procéder pour chaque victime :




1/ la ville où a eu lieu le kidnapping


2/ la photo de la victime


3/ nom et prénom


4/ date et lieu de naissance (l’âge)


5/ situation familiale


6/ nombre d’enfants


7/ métier exercé


8/ date du kidnapping





Pour chaque victime, nous ferons des fiches sur lesquelles nous marquerons les ennemis et les amis, et leur parcours avant leur disparition.


Il faudra relever les numéros de téléphone de leurs amis et de leur famille, ainsi que de l’officier de police qui s’est occupé de cette affaire.


Quand tout ce travail sera fait, nous pourrons enfin y voir plus clair et commencer nos recherches.


Paolo savait qu’ils allaient travailler de longues heures sur leur dossier, c’est pourquoi il commença à préparer quelques sandwichs et du café pour les maintenir éveillés tout au long de leur travail.


Lorsqu’ils commencèrent à lire leur dossier, Paolo les aida en scannant la photo de chacune des victimes, et en l’imprimant ensuite pour l’afficher sur le panneau blanc.


Petit à petit le panneau blanc commençait à se remplir, et chacun écrivait sous la photo de la victime dont il étudiait le dossier toutes les informations qui s’y trouvaient.


Catarina et ses amis finirent de remplir le panneau à six heures du matin, après avoir passé quinze heures dessus.


Ils se levèrent pour détendre leurs muscles endoloris et pour mieux regarder ce qui avait été inscrit sur le panneau blanc.
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— Nous avons à présent les quinze victimes du Fossoyeur, et c’est maintenant à partir de ce tableau qu’il nous faudra émettre différent modes de recherche.
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